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PEDAGOGIE

liéthode naturelle et uninlyer-
s4elle de Jftcotot .

Toutes les intelligences sotte égales
Tout homme a recîm de Dieu le moyen de

s'inlstruire lui-même;
Tout est danls tout.
Voilà les trois principaux aphorismes

sur lesquels repose la méthode toute
originale de Jacotot.-Nous avons moins
à les discuter, qu'à les expliquer' et à
exposer les Conséquences que l'auteur en
a tirées pour son Enseignement universel
et naturel.

Par le premier de ces aphorismes
Toutes les iniel1ijrences sot égales, Jacotot
entendait certainemlent que si tous les
hommes étaient doués de la même force

faite, aux circonstances au milieu des-
qjuelles s'est écoulée notrejensqu
nous sommes redevable en très grande
partie de tel ou tel degré de culture
intellectuelle qui nous est reconnu.
Assurément, l'enfant d'une grande cité a
l'intelligence plus ornée, plus développée
et plus susceptible de nouveaux dévelop-
pements que l'enfant qui a grandi dans
les landes incultes de la Basse-l3retagne
ou dans les sables désolés de la Gascogne.

Mais il y a loin de là à l'égalité des
intelligences, et ce premier aphorisme
est insoutenable quand on le généralise
davan tage.

Le second :Tout homme a reçu de Dieus
le moyen de s'instruire lui-même s'explique
tout seul. Jacotot n*accordait au mnaître
qu'un rôle de surveitlant, de guide ; il
lui refusait en quelque sorte le droit
d'enseigne e nercnaissait pas
l'indispensabilité de la science pour lui:
il voulait que l'élève s'inçtrtiisit lui-
Même, Dieu avant donné à chaque~
homme la facultý de s'instruire sans le
secours d'autrui.

Nous n'avons pas besoin de relever
l'e ýa-ération de cette idée. Autant serait
coupable l'Instituteur qui s*appliqulerait
à expliquer tout, à nie rien laisser
déconvÉir à l'intelligence de ses élèves,
autant le serait celui qui ne leur
expliquerait rien : les extrêmes se
touchent, et ici Ils se ressembleraient en
inaptitude.

de volonté poui' l'étude, tous parvien. Enfin par son troisième aphorisme :
draient nécessairement, par les nêmes Tout est dans tout, Jacotot entend
voies, dans un même laps de temps et à qu'aussitôt que, grâce à un généreux
un égal degré, à acquérir les mêmes effort de la mémoire et de l'intelligence,
connaissances : il nie pouvait entendre nous nous sommes mis en possession
autre chose. d'une partie quelcoxique de telle ou telle

Si discutable que soit ce principe, il science, le reste s'ensuit naturellement;.
petit néanmoins se défendre dans une qu'oni sait lire un livre dès qu'on en peut
telle mesure. G'est, eni effet, aux condi- lire une page ; raisonner sur les
tions dans lesquelles notre éducation s'est.1 mathématiques dès qu'on en peut résou-
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dre les principaux théorèmes; exécuter
tous les morceaux de musique, dès qu'on
en peut exécuter quelques.uns. etc.

S'il en était ainsi, l'humanité serait
bien à plaindre de n'avoir pas compris
Jacotot, et d'avoir laissé mourir son
invention avec lui ; car elle aurait perdu
l'occasion et le moyen de soustraire
l'enfance au rude et trop long labour de
ses douze plus belles anéee.

De l'étude des principes, passons à leur
application.

La méthode de Jacotot est essentielle-
ment analytique. Tandis que les autres
procèdent du simple 'mn composé, elle
part de l'ensemble pou: arriver aux
éléments.

Pour apprendie à lire. par exemple,
on ne s'occupe pas d'aIrd dej lettres
pour en faire des sylla bes, et des >yllabes
pour en faire des mois, et puis des
phrases ; pour apprendre à lire, on ouvre
le premier livre ventu, Télémaque, par
exemple ; le iaitre ii lis une page qu'il
fait apprendre par cœui à ses élèves ; la
page sue, il en distingue les phrases, puis
les mots ; et ce n'est que quand, à force
de mémoire et d'attemion, l'élève peut
mettre le doigt sur chacui des mots
prononcés par le maître. ce n'est qu'alors
que celui-ci lui fait apprendre les
éléments primitifs, les leures.

S'agit il d'enseigner la langue française
à u étranger ? c'est la même marche :
" Prenez Télémaque, apprenez-en une,
deux, trois...vingt pages, un livre enti, r
par cœur; répétez cela sans cesse. et puis
rapportezy tout le reste "

S'agit-il de la langue latine ? ser"ez.
vous de l'Éptome, comme vous vous êtes
servis du Télémaque pour le français.

Du dessin ? Jacotot ayant affirmé que
tout est dans tout, il s'ensuit que la
nature est dans l'art, e; cue tous les
matériaux nécessaires à 'une parfaite
imitation existent dans ma tète. Dès lors,
mon premier modèle sera un chef-
d'ouvre de sculpture, l'Apollon du
Belvédère, par exemple ; et, tandis que
les maîtres vulgaires m'en auraient fiait
dessiner le plus mince detail, rapporté
par eux sur le papier en quelques traits
de crayon, jem'essaierai iinméd.',emnent
à faire la représent'ation de l'ensemble,
dix, vingt fois, .jusqu'à ce que je l'aie
compris et parfaitement rendu . " toutes
" les intelligences sont égales ; " j'y
parviendrai donc infailliblement.

Voulez-vous, enfin, vous instruire sur
les mathématiques ? commencei par
apprendre par cour une douzaine de
théorèmes des plus remarquables, pris
dans les diverses régions de la science ;
apprenez-en demêmeles démonstrations;
et, de déduction en déduction, vous
arriverez à savoir, toute science acquise,
que tous les nombres s'écrivent à l'aide
des dix caractères 1, 2, 3, 4,5, 6, 7, 8, 9, 0,
et de cette convention que " tout chiffre
placé à la gauche d'un autre, etc., etc..."

Oi le voit, la méthode suivie par
Jacotot est diamétralemert opposée à
celle que l'universalité des maitres
suivent et ont suivie.

Il l'appelle cependant naturelle
"'C'est, " dit il, " la méthode de l'enfance
livrée à elle-même. "

il entend sans doute par là, celle que
les enfants suivent sans s'en aprcevoir,
pour apprendre de leur mère la langue
maternelle et les premières notions des
choses. Mais la mère enseigne, non pas
mot à mot, moinsencore phrase à phrase:
elle enseigne sans enseigner, au courant
des circonsqtances journalières : l'enfant
l'entend parler, etil la voit agir; le geste
traduit la pensée. les objets ajoutent à
l'explication, et puis l'enfant imite ses
gestes et ses paroles, attachant, d'instinct,
a chacun le môme sens, la même idée
que sa mère y attache elle-mème.
L'institutrice ne fait aucun frais ; l'élève
ne semble pas s'inquiéter de la leçon, et
cependant l'une enseigne et l'autre
apprend. Comment.? Oit voit la simplicité
du travait de la mère ; mais il est plus
difficile de se rendre compte de sa
fructification, et c'est le secret de la
nature.

Est-ce réellement des mûmes moyens
qu'on use dans la méthode Jacotot ?
Non. Ce n'est ni la nième marche, ni la
marche contraire . c'est autre chose.

Ce n'est pas la méthode naturelle,
puisque le maître, qui ne saurait être ce
que la méthode veut qu'il soit, c'est-à-dire
un simple guide, agit sans cesse d'une
façon très apparente près de son élève,
qui est constamment appliyié à répter
sa leçon. Cependant elle lui ressemb'e
plus que les autres méthodes, parce
qu'aucune autre n'est analytique comme
elle.

Nous l'avons employée pour apprendre
à lire à un enfant avec qui toutes les
autres méthodes avaient échoué ; nous
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l'avons également appliquée à l'étude
d'une langue étrangère, et elle nous a
réussi dans les deux cas. Mais nous n'en
concluons rien : les conditions où se
trouvaient nos élèves étaient certaine-
ment des plus favorables. Celui qui
apprit àlire était seul,et recevaitdes soins
assidus qu'on ne saurait accorder à plu-
sieurs élèves réunis ; et ceux qui apprirent
la langue étrangère étaient des jeunes
gens déjà très avancés dans leurs études
classiques. Dans les deux cas, nous
devons l'avouer, nous étions resté dans
notre rôle de maitre préparateur et
explicateur des leçons. C'est donc à la
méthode mitigée de Jacotot, et non à sa
méthode exclusive, que nous devons ce
mince succès. L'efficacité de cette
méthode a dû cesser de se produire dès
que l'inventeur a disparu de la scène
pédagogique du monde.

L. MARIOTTI.

Petites leçons morales

CINQUIPME LEÇON

Où peu. conduire la gourmandise
1. Jean Bernard demeurait daiis la

ville de Tours ; il avait un frère appelé
Jacques, et une sour qu'on nommait
Marie.

2. Jean et Marie étaient deux bons
petits enfants ;

3. Il n'en était pas de même de
Jacques, qui s'était fait punir plusieurs
fois pour sa gourmandise.

4. Devenus orphelins, ces enfants
étaient élevés chez leur oncle. .

5-6. Derrière la maison qu'ils habi-
taient, se trouvait un petit jardin où
l'on cultivait des fleurs et des légumes.

7. Quelquefois Marie s'y installait
l'après-midi pour y coudre à l'ombre.

8. Représentez-vous ce jardin avec
Marie, très occupée à travailler, et Jean
qui arrose les plantes.

9. Jean venait de finir .a travail,
lorsque son oncle vint dans le jardin
pour l'envoyer à la recherche de

Jacques.
10. Avez-vous vu mon frère ? ditJean

à quelques petits garçons qui jouaient.
I1. Il était près de nous, il y a

quelques minutes. dit un des enfanis.
12. Où peut-il étre allé ? ajouta Jean.

13. Jo pense que je l'ai vu entrer dans
la boutiqie ei face, dit un autre petit
garçon ; je crois que vous le trouverer
là.

14. Jean entra dans la boutique, et vit
Jacques assis sur une caisse, occupé à
manger des raisins secs.

,5. Jacques parut très effrayé quan
il vit Jean ;

16. Il rougit, et essaya de cacher son
sac de raisins ;

17. Mais le papier était trop gros pour
entrer dans sa poche ; aussi ne put-il
empècher Jean de les voir.

18. Viens donc, frère, dit Jean, mon.
oncle t-, demande.

19. Jacques parut encore plus effrayé;
il avait peur que son oncle ne l'eût
surpris.

20. Pourquoi mon oncle me demande-
t-il ? dit-il à Jean.

21. Ah ! je ne sais pas ! Il m'a seule-
ment dit d'aller te chercher.

'22. Mais qui t'a donné ces beaux
raisins secs Y

23. Je les ai achetés, dit Jacques.
24. Où as-tu trouvé l'argent ?
25. Jacques ne répondit rien, mais il

rougit de nouveau et parut très confus.
20. Le fait est qu'il avait penr de dire

d'où venait cet argent, car il avait osé
le prendre.

'27. Son oncle avait laissé quelques
pièces de monnaie sur la table, et
Jacques en avait is une, pensant qne
personne ne s'en apercevrait.

28. Au méme moment son oncle était
entré.

29. Jacques irembla ; il essaya de
remettre la pièce, mais il était trop tard,
et elle resta dans sa poche.

30. Il sortit ensuite et la dépensa en
friandises.

31. Mais quand il vit Jean, il coin-
mença à penser q'il s'était bien mal
conduit ;

32. Il eut peur de regarder son frère
en face.

33. .Jacques n'était plus ce petit garçon
si heureux et si gai une heure avant.

34. Il avait fait le mal, et avait manqué
au commandement de Dieu : Bien
d'autrui tu ne prendras, etc."

35. Voilà ce qui lerendait si triste.
36. Voyez, mes enfants, comment une

mauvaise action conduit à une autre :
37. Preièrement, Jacques oublia

que Dieu nous voit toujours.

lit
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38. Il pensa eil lui-même: Il Je suis
seul dans la Chambre, personn~e ne mie
voit ; on ne saura pas quefjai pris de
l'a rgeu t.",

39. Petit insensé? Il avait oublié que
Dieu est partout et qu'il voit ltut.

40. Il eût dû se le rappeler; alors il
n'autrait paîs été aussi méchant et il
n'aurait môème pas eu la pensée de s'cnu-
parer de ce qui ne lui appartenait pas.

41l-42. Non, non, mes chiers en fants,
nous nec devons jamais faire le mal,
autrement notre conscience nous blâme-
rait toujours.

43. Nousne serons jamais si joyeux
et si contents que lorsque nous n'aurons
rien à lions reïroclier.

QUESTIONS

1. Où demeurait Bernard? et comment ý;e
nommaient son frère et sa sSeur *

2. Quel était le caractère d.iJean et de Marie?
3. Ha était-il do mômo de Jacques ?
4. Citez qui ces enfants étaient-ils élevés ?
5-G. Qu'est-ce qu'il y- avait dqr!irièro la maison?

Que cultivait-on dans le jardin ?
7. P>ourquoi Marie allait-ello dIans le jardin ?
8. lt Jean, pourquoi y allait-il aussi ?
9. Pourquoi l'oncle de0 Jean viînt-il dans lo

jardin ?
10. Que demanda Jean à des petits garçons ?
Il. Que lui réponditune dcesvetits garçons?
12. Que leur demanda encore Jq11 ?
13. oiti un tuitro enfant Itti (lit-il qu'il trou-

verait Jacqîues ?

Ili. Que faisait Jacqie; dans la boutique ?
15. Qu'éprouva Jacques, en voyant son frère?
16. Qu'essaya-t-il de cachler?
17. P'ourquoi ne parvint-il paq à cacher ses

raisins ?
18. Qu dit Jean à ýon frère pour l'emnifer.
19. Que craignit Jacques ?
20. Quelle question lit-il à Je2n ?
21. Que liii répondit Jean '
22. Que demanda-t-il à son frère ?
23. Quelles exI) ications lui donna Jacques ?
24. 1De quoi s'informa encor-e Jean ?
25 Quel effet ces questions tirent-elles sur

.Jacqutes ?
26. Pourquýoi étatit-il enibarrass4 de r'eponîlre ?
27. Q.u'avait donc .Jacq nes.*à seý reî,rodier ?
28 Qui était entr-- ait moment où il commet-

tait sa mjauvaise action *?
29. Que vouluit faire Jacques ait moment où il

fut surpris,?
30. A quoi employa-t-il la îuiùcc d'argent ?
31. A tiui -1 montenlt reconnut-il qu'il avait

tort?
.32. Do quîoi eat-il peur ?
33. Jacques etait-il changé ?
34-35. Qui'ost-co <luc Jacques avait fait ? A

quoi avait-il muanque ?
36. Oit coniduit une mauvaise action Y

37. Qu'est-co que Jucques oublia première-
ment?

38. Qîto pensa-t-il on lui-mèmo?
39. Q'î'avait oublisi co petit- insensé ?
40. Que serait-it arrivé s'il eût pensé que Dieu'

voit ltit ?
41-42. Dte quoi faut-il toujours s'ab.-tenir?

Par qui serions-nous blémés on ti~usant le mal ?
43. Quand serons-nous joyeux et contonts ?

o-

D J.CT E

Division luf(-rieure

TOUT A ÉT FI-AT POUa L'HOMMF.

C'est pour lMont ne que la nature
entièr-e agit et Li availle sut- la terre,
dans l'air et dans les eaux: pourt luique
la brcbfs est chargée de sa laic ; pour
lui que le pied dii cheval est armé de
cette corne dont il n'aurait pas besoin,
s'il nec devait pas trainer des fardeaux et
g aviî- au lianit des montagnes ; pour lui
que le ver à soie file ce tisssu artiste-
ment cotnstruit, s'y enferme et le lui
abatîdonue Ptisuitc ; pour lui que le
moucheron dépose ses oeufs dans les eaux,
aif n qu'ils servent de nourriture aux
poissons, qui (deviendr-ont euix-mtèmc's sa
subsistanrc et celle <le ses enflînis ; pour
lui que l'abeille va cueillir dans le sein
des fleurs ce miel exquis qui lui est
destitné ; pout- lui que le boeuf est
attaché à la charrue et ne dematidn pour
prix de ses travaux qut'il i peu de foin ou.
de bjrain ; potit lui enfin que les roréis,
les champs et les jardins abondetnt en
richesses dlonit la plhîpatrt seraient pet-dues
si elles n'étaient pas à r-on usage.

-o

Incorr-ectionsM de langage

RELEVÉ'ES DANS LES JOURNAUX

61. Ne dites pas :quant à la nécessité
d'avoir de telles communications, il ne
peut y avoir auicu ne différ-ence d'opinion
entre aucune classe de notre poptîlalion;
-mais : ... il ne petit y avoit- aucune
difference dl'opiniion entre les diverses
classes de notre population.

Le mot enlî-e s'applique toujours à\ deux
objets tu moins. D'autre part, la premièt-e
forme sonne mal à cause dtu mot aucuneg
qui se répète d'une manière~ b.izarî-c,
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65. Au ]jli de! dire: lat dépense déjà
encoirLe,-dites : la dépense déjà faite,
déjà elfectuée.

66. Ne <lites pas :. nous sommes en
mesure de présenter ce projet àt la
considèrat ion du Plarlemnenit:-dites :... à
la discussion du Parlement.

67. Au lieu de dire : en tant que le
Canadat est conceî-néil est d'usage derdire:
est tant que le Canada est intéresse.

68. Au lieu de dire :... notre déclara-
dion que vous avions obtenu la sympathie
du gouvernement impérial,-dites:..
notre déclaration d'avoir obtenu la sym-
pathiie du gouverrîémetit impérial.

69. Ant lieu di- dire: iioisocn potuvionîs
pas conclure des arraiiîgrxeîîîs pouri
aucun plars,-il faut dire :nous ne potî-
vions conclure des arrangements pour
aucun plan.

70. Ne dites pas : nous soumettonis au-
jourd'huni à la chambre le ineilleurprojet
pour la construction de cette ligne dont
le-Parlemnent ait jamais été saisi ;-dites ;
nous soumettonis aujourd'hui à la cham.
bre, pour lat construction de Cette ligne,
le meilleur projet dont le Parlement ait
jamais été saisi.

Le mot dont1 se rapportatt à projet ne
doit pa.s treséparê, éloigné de ce dernier
mot.

Litillable et ait vérité

La Véiité tout nue
Sortit un jour de son pits.

Ses attrilits, par le teinpse(étaie)t un pets détruits;
-Jeune et vielux s'avaient à sa vise.

La pauvre Vérité restait <à inorfoivlut,
Sans trouver un asile où pouv'ew habiter.

A ses yeux< vient se présenter
L.a F~able richetiient vêtue,
Pontant plumes et diamants,
La plupart faux, mais très brillants.

«Eh ! vous voilà ? Bonjour. dlit-elle
4 que faites-vous ici, s',ule sur unx chi-min ?~
La Vérité répond : tVous lu voyez, je gèle

4Aux passants je demanult. n vain
cDe me donner une retraiteo;

<Je leur fais peuril tous! Ut'-as! je le vois bien:
( Viieille femme n'obtient jlus rien.'

c Vous ôtes pourtan. ma cadette,
aDit la Fdelel *. et sans vanité,
aPartout je suis fort bien reçue.
tMais ausîsi, <lame Vérité,
tPourquoi vous montrer toute nue ?

t Cela n'est pas adroit. Tenez, arrangeons-nous;
«Qu'un môme intérêt nous ra-senible.

aVenez ; sous mon manteau nous marcherons
[ensemble

<Chez le sag", à cttuse do vous,
<Je ne serai point rebutée ;
> cause doeniai, chez les fous,

*vous ne serez point maltraitée.
c Servant par ce moyen chacun selon sois goût,
t Gràce à votre raison, et grAce à ina foli'p,

Vous verrez, nia sSeur. qui) partout
<Nous passerons de compagnie. s

MOEURfS DlES GERMAINS.

L'tat des personnes.
Parmi les Germains, la populaîtion s#e

divisait en quatre classes :les chefs, les
nobles, les serfs, les esclaves.

Les esclavcs se ri-crutaient par' laî
gtuerre et par le jeu :les prisonnieni ei
four nissaient le plus grenud nomi bic ; mais
il arrivait souvent qlu'uin gprritain ruiné
par le jeu de dés payait sa (lette #- ni se
faisant l'esclave de son vainqueur.

L'esclave était F*entière propriété de
son maître,1 qui pouvait inûme le tuer
impuntément ; mais généralemnent, il
était traité avec assez de douceur, était
employé ;in service de la maison, à la
cu1 lLu re des terres et à la garde (les
troupeaux ; il accompalgnait SOI) malire
à la gluvrh'.

Les serfs que l'îit comipare aîux
affranchis (les Romains. étaieiuL des
sortes de colons ou fermiers perpétuels
attachés à la glib'-. lis avaient uni
domicile propre, un foyer, une famille,
eL ilsp~ayaietiL à leur inaître ne taxi-
atm nelle en grains,viatides et villemetits.
Il est probable ( u'ils se formaient dps
anciçnnes popm ations vaincuies, aux-
quelles on refusait les privilèges des
citoyens, mais qu'on astreignait ant ser-
vice militaire.

Les nobles ou hommes libres fornitiient,
à proprement parler', la société (lit la
triba ; on distinlguait parmni eux les
chefs de fiamille et les grands proprié-
taires, descendants des anciens chefs ou
des prûtres, et quti- avaient le droit de
-siéger dans les assemblées de la tribu,
tandis que legnon.propt'iétaires n'avaient
pas ce droit.

i . 113
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C'est parmi ces grands propriétaires
qu'étaient choisis les chtefs ou irinices,
hommes puissants auxquels s'attachaient
des hommes libres moins riches, qui les
assistaient dans les guerres de la tribu.
Les magistrats étaient etnx-iimqs choi.
is parmi les chefs.

Dans l'origine, les diverses tribus
étaient indépendantes les unes des
autres; plus lard, des confédérations, on
la prédominance d'une tribu, formèrent
des agglomnérations plus puissantes.

(Tiré de J. Chantrel
o-
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Pliilotiople

<Réponses aux programmnes officiels do 1862)

ItÈGLES DU SYLLOGISMlE

On formule ordinairement huit règles
du syllogisme, savoir:

Io Le syllogisme doit avoir trois
te, mes, et n'en dtoit pas avoir davantage ;
ce sont :le petit ternme, sujet de la
conclusion ; le grand termie, attribut de
la conclusion, et le moyen terme ou terme
auixiliaire;

20 Les ternies principaux (petit terme
et grand terme) ne doivent pas être pris
.dans un sens plns étendu dans la
conclusion que dans les prémisses;.

3o Le moyen terme doit être pris au
mhoins une fois dans toute son étendue;

4o Le moyen terme ne doit jamais,
paraître dans la conclusion;

5o On ne petit rien conclure de deux
propositions négatives ;

6o Deux prémisses affirmatives ne
peuvent donner lieu àt une conclusion
négative;

7o On ne petit rien conclure de deux
proposieions indéterminées;

80 La conclusion suit toijours la pîus
faible prémisse, étant indéterminée si
l'une des prémisses est indéterminée,
négative si l'une (les prémisses est
négative.

Il y a certinement redondance dans
cette quantité de règ-les ; et les
pîxi losophes modernes les résument dans
l principe ci.après
.Pou r que la co,îcitsiouî sorte

rigoureusement <les prémisses, il faut et
il suffit

lu, Que les termes prinicipaux net. -oient
pas pris en un sens plus étendu dans
la conclusion que dans les prémisses .

'-) Que le ternie auxiliaire soit pris
aumoins unîe fois dans toute son

étendue.
Ce? sont les règles 2e et 3e de l'ancienne

Logique.

Nunié.7tioi ; systèmes divers

Le système de numér&ation dont nous
faisons usage est surnommé décimal,
parce que, dans ce système, une unité
d'un, ordre quelconque vaut dix Lois
l'unité de l'ordre immédiatemeiit infé-
rieur.

C'est pourquoi on dit que la base de
ce système est dix.

La numération décimale est d'un
usage imnménmorial et universel ; et cela
s'explique par l'habitude instinctive
que nous prenons dès l'enfance de comp-
ter au moyen des doigts.
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La simplicité le la numération décimale
repose sur la distinction des divers
ordres d'unités, savoir : lesunités simples
ou unités proprement dites, les unités
collectives ou multiples (dizaines, cen-
taines, mille...), et les unites division-
naires ou sous-multiples (dixièmes, ceu-
tièmes, millièmes...)

On pourrait former d'autres systèmes
de numération analogues au système
décimal, en prenant pour base tout
autre nombre que dix, par exemple cinq,
huit, douze...

La nomenclature et l'écriture des
nombres se modifieraient selon la base
choisie.

Par exemple, si la base était cinq, on
dirait et on écrirait un 1, deux 2, trois
3, quatre 4. cinq 10 ; cinq et un i1, cinq
et deux 12, cinq et trois 13, cinq etquatre
14, deux cinq 2.0, deux cinq et un 21,
deux cinq et deux 22, deux cinq et trois
23, et ainsi de suite.

Dans ce système, qu'on appelle numé-
ration quinternaire, une unité de chaque
ordre vaut cinq fois l'unité de l'or 1re
immédiatement inférieur. Le premier
ordre multiple exprime des cinquaines,
et le premier ordre sous-multiple ou
fractionnaire exprime des cinquièmes.
Le nombre 3 unités et 4 cinquièmes
s'écrirait 3,4.

Si la base était huit, on dirait et on
écrirait : un 1, deux 2, trois 3, quatre
4, cinq 5, six 6, sept 8, huit 10 ; huit et
un il, huit et deux 12, huit et trois 13,
et ainsi de suite.

Dans ce système, qu'on appelle numé
ration octenairc, le premier ordre mutl-
tiple exprime des huitaines, et le premier
ordre sous-multiple ou fractionnaire
exprime des huitièmes. Le nombre 3
unités 5 huitièmes s'écrirait 3,5.

Si la base est douze, on aura besoin de
deux chiffres de plus qu'il n'y en a dans
le système décimal ; prenons la lettre a
pour représenter le chiffre dix, et la
lettre b pour représenter le chiffre onze.

On dira et on écira : un 1, deux 2,
trois .3, quatre 4, cinq 5, six 6, sept 7,
huit 8, neuf 9, dix a, onze b, douze 10 ;
douze et un 1i, douze et deux 1?, douze
et trois ·13, douze et quatre 14, douze et
cinq 15, et ainsi de suite.

Dans ce système, qu'on appelle numé-
ration duodécimale, le premier ordre
multiple exprime des douzaines, et le
premier ordre divisionnaire ou sous-
multiple exprime des douzièmes. Le noi-

bre 3 unités 7 douzièmes s'écrirait 3,7.
La numération duodécimale aurait

quelques avantages sur la numération
décimale, parce qu'on peut exprimer
exactement en dozièmes la moitié de
l'unité (savoir six douzièmes 0,6) le tiers
de l'unité (savoir quatre douzièmes 0,4),
le quart de l'unité (savoir trois douzièmes
0,3, la sixième partie de l'unité (savoir
deux douzièmes 0,2).

Mais le choix n'est plus à faire: l'uni-
formité générale dans l'emploi le la
numération décimale est un bienfait
dont il ne faut pas songer à se priver.

o0-
Algèbre

(Réponses aux programmes officiels -Je 1862)

Problèmes simples résolus par les équations
Rappelonsque les deux membres d'une

égalité sont comme des objets qui se
font équilibre dans les deux plateaux
d'une balance, et qu'on ne trouble pas
l'équilibre ou l'égalité en augmentant
ou diminuant les deux membres d'une
même quantité.

P1îOnLutùE 4. Trouver un nombre qui,
augmenté de 15, et multiplié ensuite par 3,
donne 69.

Solution.Appelonsxle nombreinconnu;
cenoibreaugmentéde 15devientx+ 15;
cette valeur multipliée par 3 donne
3x+45; et c'est ce résultat qui doit égaler
69. On a donc l'équation 3x+45 = 69
on diminue de 45 3X = 24
et l'on prend le tiers x = 8

Vérißfcation. Le nombre est 8 ; ce
nombre augmenté de 15 devient 23, et
cette valeur répétée 3 fois donne bien 69.

Problème analogue à résoudre. Trouver
un nombre qui, augmenté de 17, et
multiplié ensuite par 5, donne 120.

PROIJLùME 5. Trouver un nombre qui,
diminué de Il, et multiplié ensuite par 7,
donne 28.

Solution. Soitxle nombre demandé; ce
nombre diminué de 1 i devient x - Il ;
cette valeur multipliée par 7 donne
7x- 77; et c'est ce résultat qui doit don-
ner 28. On a donc l'équation 7x - 77 = 28
on ajoute 77 7x =185
et l'on divise par 7 x = 15

Vérification. Le nombre 15 diminué
de 11 donne 4, et 4 multiplié par 7
donne 28.

Problème analogue à résoudre. Trouver
un nombre qui, diminué de 19, et
multiplié ensuite par 3, donne 6.
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l>ROIlLi.NtIi 6. On retranche un nombre
tic 45, et le résultat muldtiplié par 5 donne
130, quel est ce nombre ?

Solution. Soit x le nombre ; en le
retranchant de 45, on a ue valeur
représentée par 1.5 - x; ette valeur-,
mnulti pliée par,5, devient 225 - 5x; et
c'est ci- résultat qui doit égaler 130. Il
faut donc que l'onî ait 22i - bx - 130
diminuions de 130 95 - wr 0
augmentons <le 5x 95 5x
et divisons par 5 19 =x

V'érification. Il9 retranché~ de 45 donne
pour reste 26 ; et cc nombre multiplié
par 5 dJonne 130.

Problème nnialoqu.. résoud re. On
retranchie un nombre de 36, et le résultat
multiplié par l dlonne 52 ; quel est ce
nombre ?

Gé~ométrie
<fRéponses aux programmes officiels de 1862)

Des parallèles

On n ommnie parallèles des droites situées
dans un mêéme plant, et qui, prolongées
indéfinimnent, ne peuvent se rencontrer.

Telles mit les droites
AD, CD, EF. F

L'art dos cûmstrurtions offre de nom-i
breux exemple-s de droites parallèles,
comme les arétes onposées d'uiine ouver-
ture de Porte ou de0 fenêtre, les lignes
supérieure et inférieure d'un mur
d'appartement, etc.

Les portécs de musique sont formées
de ligues parallèles.

On peut admettre comme évidentes
quelques propriétés à la fois simples et
importantes sur les parallèles ; telles
sont les suivantes.

.10 Peux droites parallèles chacune à
une ttoisiènzc sont parallèles entre elles.

Par exemple, si la droite CD est don-
née parallèle a AB, et si ET est aussi
donnée parallèle à AB, les deux droites
CD et EF sont p)arallèles.

20 Par un point donné, ont peut mener
une parallèle à une droitc donnée, et une
seule.

Par exemple, étant donnée la droite
AB ainsi que le point C, on peut mener,
p ar ce point, une seule droite CD paral-
lèle à AB.

30 Si deux dlroites sontî A
parallèles, toute droite per-
pendiculaire à l'une est aussi
perpendiculaire a V'autre. --

Par exemple, si les droites AD et CD
sont parallèles, la droite AC nmenée
perpendiculaireîr.ent à AB sera aussi
perpendiculaire -à CD.

10O Deux droites perpendiculaires à une
Muêmne droite sont parallèles.

Par exempile, les droites A13 et CD
perpendiculaires à la néme droite AC
sont parallèles l'une à l'autre.

50 Deux droites qui font avec une troi
sième droites des angles éjiaux et dec méme
sens sont parallèles.

Par esemple, les
dIroites AB et CI), qui
font avec la1 droite E r
les angleq ni et ii, égaux
et de, même sens, sont
parallèles.

F

rio~
p

Go Si deux droites parallèles sont coupées
Ipar troisième droite,ces droites forment huit
Iangqles, dont quatre aiguis et quatre obtus ;

Les quatre angles aigus sont égaux entre
eux. ainsi que les quatre obtus:.L'un quelconque des aigus et l'un quel-
conque de., oblts sont supplé'mentaires.

PaýrL eemple, dans la figure ci-dessus,
les qulatre angles aigus ni, il, r, s sot
égaux, ainsi que les quatre obtus t, u>, v,
x ; et ces derniers sont suppléments des
pr'emiiers.

o--
phy3sique

tflépoîîses aux priogramimes officiels do 1 M0)

Problèmes sur la chute des corps
PROBiLÈME 111. Quelle serait la vitesse

acqui .se par un corps à la fin d'une chute
de 5.50 mètres (profondeur dut puits de
G renelle).

Solution. Un fait abstraction de la
résistance de l'air, dont l'influience serait
d'auitant plus grande que la vitesse
elle-méme serait plu-, grande.

D'après l'étude détaillée que nous
avons faite de la chute des corps, la
vitesse acquise à la fin d'une chute de
1, 2, 3, !.. seconde--, égale 1 fois, 2
fois, 3 fois, 41 fois... le nombre constant
9 mètres 81 centimètres ; de sorte qu'en
appelant v le nombre qui exprime la
vitesse, et t le nombre de spcondes de la
chute, on a toujours :
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la hauteur donnée 550 mètres permet
de trouver la durée de la chute (pro.
blème 1) :

4,90t2=550 12=112 t=10,6
La durée de la chute étant de ·10

secondes 6 dixièmes, la vitesse acquise
sera 91,81 x 10,6 ou 104 mètres.

lRofLéMR IV. De quelle hauteur doit
tomber un corps pour que la vitesse acquise
soit de 63 mètres et 66 centièmes ?

La vitesse permet de trouver la durée
de la chute, puisque cette vitesse égale
91081 multiplié par le temps t

9,81t = 63,60 d'ou t = 6,5
Ainsi la chute a duré 6 secondes 5

dixièmes, .oit 6 secondes et demie.
Mais la hauteur de chute égale le

nombre constant 4'90 multiplié par le
carré du temps ; le carré de 6,5 est 42,.
25; on a donc :

*h = 4.90 x 42,25 = 207
Ainsi la hauteur demandée est de 207

mètres.
Remarque. On peut exprimer directe-

ment la relation qu'il y a entre la
vitesse acquise v et la hauteur de chute
h.

Il est d'usage de représenter par g le
nombre constant 9w8t, et par suite 4'm90
par 1/.29 ; les formules ordinaires de la
vitesse et de la hauteur deviennent alors

v = gt h = 1129t2
En combinant ces deux formules de

manière à se débarrasser du symbole t
qui représente le temps, or obtient, pour
la relation cherchée :

v2= 29 h ou v2 = 19,62h
o --

EIlitolre naturelle
(léponses aux programmes officiels de 1862)

L'estomac
Les aliments subissent dans la bouche

une première action digestive que l'on
nomme digestion buccale, et qui s'opère
par la mastication et l'insahvation.

Mais c'est dans l'estomac (en latin
gaster) que s'opère la digestion propre-
ment dite.

IDans l'homme, l'estomac est une
poche membraneuse de forme allongée,
qlui se trouve à la partie supérieure de
l'abdomen ou ventre, du côté gauche.

Il ne faut pas confondre l'estomac
avec la poitrine : toute la partie supé.
rieure du corps, depuj les épaules

jusqu'au bas des côtes, forme la poitrine
on te thorax, et est séparée de l'abdomen
par une sorte de plancher membraneux
qu'on nomme diaphragme, susceptible
de s'élever et de s'abaisser.

L'asophage traverse le diaphragme, et
décharge le bol alimentaire dans l'esto.
mac, par une ouverture située sur la
gauche, et nommée cardia.

L'estomac, à son tour, déverse les
aliments dans le tube intestinal, par une
ouverture située un peu à droite de la
ligne médiane du corps, et nomméo
pylore.

Le tissu de l'estomac est formé de
plusieurs enveloppes musculaires dont
les fibres sont disposées en des sens.
différents, pour faire mouvoir l'estomac
de plusieurs manières, en vue de pétrir
et broyer les aliments, ce qui s'opère
sans le concours de la volonté.

La membrane muqueuse ou humide
qui tapisse l'estomac à l'intérieur, est
criblée de petites ouvertures, communi-
quant avec les follicules gastriques ; ce
sont de petites glandes destinées à
recueillir et à sécréter un liquide acide
nommé suc gastrique, dont l'action sur
les aliments est d'une très grande
importance.

Dans les animaux diti ruminants,
comme le boeuf, le mouton, le chevro-
tain, le cerf, le chameau, il y a un
estomac multiple, c'est-à-dire formé de
plusiers porhes, savoir : la panse, le
bonnet, le feuillet et la caillette.

Les ruminants commencent par broyer
incomplètement l'herbe dont ils se nour-
rissent, et l'emmagasinent dans la panse,
la plus gra.de des quatre poches ; le
bonnet est une sorte de chambre annrxe
de la panse, où la nourriture se moule
en boulette, et est renvoyée à la bouche
par une contraction muscnlaire.

La mastication s'achève alors, et la
nourriture, devenue plus fluide, descend
dans le feuillet, puis dans la caillette,
pour passer enfin dans l'intestin.

Les chameaux ont de plus une cin-
quième poche où ils conservent de l'eau,
ce qui leur permet de longs voyages
dans les déserts arides.

Les oiseaux ont un estomac simple
mais ils ont en outre un gésier, poche
membraneuse à muscles très épais et
très forts, qui compense l'absence des
dents, et leur permet de broyer les
grains et autres aliments durs.

Quelques-uns ont de plus, à la partie

.. 117
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inférieure du cou, une poche servant de
réservoir aux aliments ; c'est ce qu'on
nomme lejabot.

Ainsi la Providence a-t-elle pourvu
d'une manière admirable à tout ce qui
est nécessaire pour l'accomplissement
entier de cette importante fonctien ani-
male que l'on nomme nutrition.

o--

L'instruction sans Dieu

Nous détachons les lignes suivantes
d'un article de M...T-an Grange, écri-
vain populaire qui obtient en France un
légitime succès :

" J'ai écrit de nombreuses pages sur
l'instruction laïque, l'instruction sans
Dieu : eh bien ! je les donnerais tontes
pour deux phrases que j'ai lues, il y a
quelques semaines, et qui ont été pro-
noncées dans l'école d'une bourgade,
par. Mgr Gay, évêque d'Anthédon, et
auxiliaire de Poitiers. Je ne parle pas
du discours, quoiqu'il soit tout entier
admirable : je n'en ai retenu que deux
phrases, deux métaphores, deux ima-
ges ":

"Vouloir faire de l'instruction sans
Dieu. dit Mgr Gay, c'est vouloir faire de
l'agriculture sans soleil, c'est vouloir faire
de la navigation sans boussole."

" Comme c'est çà !
" Eh oui ! celui qui voudrait faire

germer, naitre, fleurir, fructifier le
froment et la vigne dans un souterrain
où le soleil ne pénétrerait pas, celui-là
serait moins insensé que les hommes
d'Etat qui veulent faire des hommes,
des citoyens, des gens instruits et
moraux, en mettant Dieu de côté.

" Le navigateur qui entreprendrait
de faire salis boussole le tour du globe
commettrait une imprudence moindre
que celui qui essaierait de faire, sans
Dipu et sans religion, l'éducation d'un
enfant.

- C'est du soleil, c'est de l'étoile
polaire qu'ils prétendent se passer ; rien
que cela!

-Que le bon Dieu vous bénisse
Vous avez donc perdu la boussole pour
vous livrer à (le pareilles extravagan-
ces ? Mais, malheureux ! cela ne s'est
jamais vu ; vous êtes les premiers à qui
soient venues des idées aussi saugre-
nues et aussi subversives. S'il était
possible qu'une seule génération fût
élevée selon votre système, cette géné-

ration serait la dernière, attendu que les
aimables citoyens qui la composeraient
se dévoreraient les uns les autres Il
a'en sera rien heureusement. Les mours
seront plus fortes que les lois. Les
pères, les mères, les instituteurs conti-
nueront de mettre le catéchisme et le
Décalogue en tête de tous les program-
meš d'éducation avec Dieu. Jésus-
Christ, l'Eglise, la Sainte-Vierge, le
baptême, la première communion sur.
vivront à tous les blasphèmes officiels
et officieux dont ils sont l'objet. Le
soleiL s'éteindra au firmament, l'étoile
polaire tombera du ciel, avant que la
société, la famille, les individus, pris
en masse, aient cess-é de croire en Dieu
et en son Fils Jésus Christ. Tenez-vous-
le pour dit, législateurs d'un jour. La
bûche qui doit creuser votre fosse est
déjà forgée, emmanchée, plantée dans
la terre ; je vois d'ici la fosse où vous
ne tarderez pas à descendre, avec on
sans eau bénite.

" Oui ! oui ! faire do l'instruction
sans Dieu et sans religion, c'est faire de
l'agriculture sans soleil, de la naviga-
tion sans boussole."

Préceptes de politesse

14. Ne voyez les faiblesses et les
défauts de personne ; soyez prudent,
discret, réservé et surtout indulgent, car,
qui n'a pas besoin d'indulgence ? " Que
celui qui n'a pas péché lui jette la
première pierre ! " dit l'Evangile.
N'oubliez jamais ce sublime axiome de
la morale dtivine.

15. La vraie politesse n'est embarras-
sante pour personne, elle met tout le
monde à son aise. et laisse la liberté à
chacun. Il faut èti-e poli et honnête avec
tout le monde, même avec les hommes
les plus brutaux et les plus grossiers, car
c'est le vrai moyen de les faire rougir de
leur brutalité, et quelquefois de les en
corriger.

16. La politesse ne s'offense dr rien,
pas même de la contradiction.

17. C'est surtout lorsqu'on est obligé
de refuser un service, une grâce, ou de
faire une réprimande fàcheuse, qu'il faut
redoubler de politesse.

18. La politesse ne faitjamais déroger,
quelle que soit l'élévation du rang que
l'on occupe.
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AVE MARIA!
(Air in&lit.-A. M.)

Je vous sa. lue a- vec a- inour, Rei- ne de la cé-

les- te cour, Vierge toujours bé. ni. O p

_| p

a L Et de gràce rom- pli- o. A- ve, Ma- ri- a!

f p _ _ _

- 1 -

Je vous salue avec amour,

Reine de la céleste cour,

Vierge toujours bénie,

O pia!

Et de grâce remplie !

Ave, Maria I

-2-

Béni soit votre Fils divin.

Le fruit de votre chaste sein

Chantons avec les Anges,

0 pia !

A jamais ses louanges!

Ave. Maria I

-3-

Mère de Dieu, Reine des cours,

Priez pour nous, pauvres pêcheurs!

Daignez sécher nos larmes,

SOpia !
Et calmer nos alarmes.

Ave Maria!

Propicn à nos arJents désirs,

Recevez nos derniers soupirs,

Pour passer de la vie,

O pia!

Au Ciel, notre patrie

Av?, Maria !
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àM,ý LES COMMISSAIRlES D'ECOLE
IIU.pourront se procuirer chez tous l'.

libraires tic Québec et des autres villes d
cette Province les livres suivants:
'fayii DE LIVRES en partie simple et en parti

double, parM. Nupolcon Lacasse, Prof
à ('Ecole normale-Laval.

.!'est le seul ouvrage de ce genre, forme
anglaise et publié en français. L'enseigne-
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pour toutes les écoles supérieures, soit mo-
dèles ou académiques. -.Prix $5.30 la dou-
zaine.
GRàmmAtnE FitANçaisz de Lhiomond (éléments
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PaOFESSsUR DE FRiANÇAIS à l'Ecole normale-
Laval, l'auteur a donné dans cette gram
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adopîtés dans les écoles communr.es de lu
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Pour les achats eni gros, MM. les irre
devront s'adresser à

'11. Léger flrousscau,
Propriétaire du 6'ourrie*- Canada.
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1ct pour eux Ltus le moyen le plus sr' <li
rendre facile et uniformet leur enîseignement~
itil Franrais et de la Tenue des livres que
d'adopter les l5uvrages de leur professeur.
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Quiwhpc. 127 ianvi--r 1881'.

Instituteurs

AVIS.-Nous publierons dans ce jour-
nal des demandes de places pou'r les
instituteurs et les institutrices à raison
de 25centins polir deux insertions, et
des demandes d'instituteurs ettd'insti-
tutrices par les municipalités scolaires
à raison (le 50 centins pour deux inser-
dions.

Avis imiportant

Les personnes (lui recevront le présent,
numéro sont invitées à l'examiner avec
soin. de inaniùre à se rendre compte de
l'imporlance de c9?lte publication, et de
l'intérk. que chaque instituteur peut y
trouver. Pontr sc déclarer abonnées,
dans le cas où elles nie le seraient pas
déjà, il suffira que ces personnes con
sorvent ce premier numéro ; les sui-
vants leur seront adrssés tous les
jeudis.
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